
EXERCICE 1 - Synthèse de documents

Vous ferez une synthèse des documents proposés, en 220 mots environ.
Pour cela, vous dégagerez les idées et les informations essentielles qu’ils contiennent, 
vous les regrouperez et les classerez en fonction du thème commun à tous ces documents, 
et vous les présenterez avec vos propres mots, sous forme d’un nouveau texte suivi et cohérent. 
Vous pourrez donner un titre à votre synthèse.
Attention :
– vous devez rédiger un texte unique en suivant un ordre qui vous est propre, et en évitant de mettre 

deux résumés bout à bout ;
– vous ne devez pas introduire d’autres idées ou informations que celles qui se trouvent dans le document,

ni faire de commentaires personnels ;
– vous pouvez bien entendu réutiliser les « mots clefs » des documents, mais non des phrases 

ou des passages entiers.

Règle de décompte des mots : est considéré comme mot tout ensemble de signes placé entre deux espaces.
« C’est-à-dire » = 1 mot ; « un bon sujet » = 3 mots ; « Je ne l’ai pas vu depuis avant-hier » = 7 mots.
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Production écrite 3

13 points

25 points

LES BÉQUILLES DE L’ÉCOLE
C’est un sévère constat d’échec pour l’édu-

cation nationale. À côté des enseignements
public et privé dispensés au sein d’établissements
scolaires, une troisième filière prend de l’am-
pleur : le soutien scolaire, autrement dit les cours
particuliers. Le rapport réalisé par le socio-
logue Dominique Glasman pour le Haut Conseil
de l’évaluation de l’école souligne que, depuis
dix ans, les entreprises qui offrent ce soutien ont
connu une « expansion spectaculaire ». Cet essor
est lié à la mise en place de mesures fiscales favo-
rables aux parents. Celles-ci ont fait passer les
cours particuliers, qui, par tradition, relevaient
beaucoup de la petite annonce et de l’arrange-
ment individuel, dans le champ des activités 
économiques déclarées.

Il n’existe pas de statistiques récentes sur le
nombre d’enfants concernés. Des données du
début des années 1990 indiquaient que près d’un
quart des élèves suivaient des cours particuliers
pendant l’année. Le succès des entreprises qui
occupent ce marché montre, en tout cas, que des
dizaines de milliers d’enfants, et plus encore peut-
être leurs parents, vivent avec une telle hantise
de l’échec à l’école qu’ils n’imaginent plus de se
passer de cette béquille coûteuse, mais jugée 
salvatrice. Les « boîtes » florissantes de soutien

scolaire n’hésitent d’ailleurs plus à se présenter
comme des contre-modèles : on y « apprend à
apprendre », avec des cours individualisés et des
enseignants par définition disponibles, loin des
classes surchargées ou des collèges-ghettos des
zones d’éducation prioritaires (ZEP).

Ce soutien est souvent souhaité par les
parents de bons élèves, qui les voudraient
encore meilleurs. Plutôt limité auparavant,
pour des raisons de coût, aux couches les plus
favorisées, le recours au soutien scolaire gagne
aujourd’hui les classes moyennes.

Au-delà de ce qu’elle révèle sur l’ampleur des
attentes déçues à l’égard du système scolaire,
cette situation est aussi un facteur particulière-
ment choquant d’inégalités supplémentaires,
alors que les Français sont de plus en plus 
sensibles à l’aggravation de ces inégalités et,
d’une façon générale, à ce qu’ils considèrent
comme des injustices. Or qu’y a-t-il de pire pour
des parents de condition modeste que de se 
dire qu’ils ne pourront pas, faute de moyens,
donner à leurs enfants les mêmes chances de
réussite que des familles plus aisées ?

Le fait que ce phénomène ne soit pas spéci-
fiquement français est une maigre consola-
tion. La généralisation de ces systèmes d’appui
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scolaire montre tout simplement que la vie est
perçue comme un parcours de plus en plus dif-
ficile, et l’école elle-même comme un combat,
une compétition au quotidien.

Dans ce contexte, l’excellence paraît main-
tenant indispensable pour que les enfants 

« s’en sortent ». Sombre constat, décidément, qui
devrait interpeller les pouvoirs publics, en
grande partie responsables de cet état de fait,
quelle que soit la couleur politique des gouver-
nements successifs.

Le Monde, éditorial du 2 mai 2005

Les cours particuliers s’érigent 
en « contre-modèle » de l’école

Aggravant les inégalités scolaires au détri-
ment des élèves les plus démunis, le marché du
soutien scolaire prospère. Il se nourrit de l’an-
goisse des parents, d’une compétition scolaire
accrue et des défaillances de l’école. Dans un 
rapport réalisé pour le Haut Conseil de l’éva-
luation de l’école et évoqué par le quotidien 
Libération, dans son édition du 28 avril, le socio-
logue Dominique Glasman (Université de Savoie)
montre comment les cours particuliers se sont
érigés en « contre-modèle » du système scolaire,
profitant de ses faiblesses.

Depuis dix ans, on assiste à « une expansion
spectaculaire » des entreprises de soutien scolaire,
constate l’auteur du rapport. Acadomia, Keep-
school et Complétude, entre autres, voient leur
clientèle et leurs résultats progresser. Cette crois-
sance s’explique par l’instauration, durant les
années 1990, de mesures fiscales qui permettent
aux parents de bénéficier d’une réduction d’im-
pôt de 50 % au titre des emplois familiaux.

Ce cadeau fiscal a fait sortir de l’ombre une
partie des cours de soutien non déclarée et a 
favorisé l’émergence d’un véritable secteur 
économique. Jusqu’alors cantonné aux classes
aisées, il s’est étendu aux classes moyennes. En
revanche, les ménages les plus modestes – qui
ne sont pas imposables – ne profitent pas de cet
avantage, ce qui ne veut pas dire qu’ils ne recou-
rent pas, eux aussi, aux cours particuliers.

Il n’existe pas d’étude quantifiant l’ampleur
du soutien scolaire. Une enquête, menée entre
1989 et 1992 en Rhône-Alpes, faisait déjà état
de 20 % à 25 % d’élèves suivant des cours 
particuliers durant l’année scolaire et de 36 %
durant l’ensemble de leur scolarité. (…)

En France, les entreprises de ce secteur s’éri-
gent « en contre-modèle », en « image inversée »
de l’institution scolaire. « C’est ce qui fait leur 
succès », commente Dominique Glasman. Elles
abordent des thèmes que l’école ne traiterait pas

– ou pas assez – et mettent en avant leurs avan-
tages comparatifs : « réactivité », là où l’école
tarde à réagir ; « individualisation » avec une 
aide spécifique par opposition à un enseignement
de masse ; « choix de l’enseignant » ; « garantie
de résultats » et pas seulement obligation de
moyens… Alors que l’institution scolaire se 
focalise sur l’enseignement des disciplines, les
cours particuliers travailleraient davantage sur
le « comment apprendre ». « L’exercice, l’entraî-
nement, la répétition, l’acquisition d’automa-
tismes qui libèrent l’esprit pour la réalisation de
tâches complexes » sont une des constantes du
soutien scolaire, relève l’étude.

La réussite repose sur l’acquisition de savoir-
faire et de techniques qui sont trop peu abordés
à l’école. « L’expérience montre que dans les
moments décisifs, lors des concours et des exa-
mens, les aspects que l’on pourrait dire tech-
niques peuvent permettre de faire la diffé-
rence », assure Dominique Glasman. Exemple :
faire un devoir de mathématiques jusqu’au bout,
dans un temps restreint, suppose l’acquisition
d’automatismes.

« Où et quand l’école enseigne-t-elle ces
savoirs et ces techniques qu’elle exige sans le dire
et qui, de fait, sont indispensables pour venir à
bout des épreuves qu’elle organise ? », s’interroge
le sociologue. Sans rien changer à l’ambition des
programmes, Dominique Glasman propose de
ménager, dans l’enceinte scolaire, des temps et
des lieux pour acquérir ces techniques. Il pré-
conise « que l’étude surveillée soit réactivée, que
la salle de permanence soit organisée et pensée
comme une salle d’étude avec un personnel 
disponible pour les élèves… »

C’est en se donnant ces moyens-là, poursuit-il,
que l’école pourra apporter une réponse à l’essor
des cours particuliers et armer les élèves pour qu’ils
soient en mesure de faire ce qu’elle exige d’eux.

Martine Laronche, Le Monde, 2 mai 2005
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